Jean  De La Ville De Mirmont
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« Aux excellentes éditions Champ Vallon, des Oeuvres complètes du poète mort à la guerre virent le jour pour confirmer ce que les connaisseurs savaient depuis longtemps : le jeune Jean portait en lui les germes d'un très grand écrivain. Qu'on en juge par la seule lecture des Dimanches de Jean Dezert, oeuvre d'une modernité confondante, "bref récit ironique et désespéré" où la voix d'un jeune homme se refuse au cri en évitant la plainte, double d'un ardent plein d'ambitions que hante la médiocrité.
Je suis né dans un port et depuis mon enfance
J'ai vu passer par là des pays bien divers
Attentif à la brise et toujours en partance
Mon coeur n'a jamais pris le chemin de la mer
Jean de La Ville de Mirmont laisse derrière lui à peine plus de deux cents pages qui suffisent à sa légende : "si peu d'années, si peu de mots, si peu d'empreintes ; il fallait faire vite." N'y aurait-il injustement à choisir qu'un seul de cette génération perdue que nous le choisirions, autant pour les beautés offertes que pour les promesses non réalisées. »
( http://www.mollat.com )
« L’exil, le désir, le ciel, les voyages au long cours... Il n’en fallait pas plus à Jean de La Ville de Mirmont, mort au combat en 1914, pour composer cette série de poèmes. Ces thèmes étaient dans l’air du temps. Ses contemporains en firent un emploi plus ou moins judicieux. Mais chez lui, ce qui retient l’attention, c’est la simplicité du trait, l’évocation ou l’image sensible étant d’une grande fluidité. Pas le temps de s’appesantir ni de jouer avec la métaphysique, car déjà l’orage gronde. Celui d’une guerre dont personne ne se relèvera dans le pays. Reste à trouver des lignes de fuite, un "horizon chimérique". La mélancolie qui baigne ces vers ciselés et d’un lyrisme appliqué, et parfois fervents, est là pour nous le rappeler : le poète sort rarement de lui-même. Le spectacle de son âme compte plus que le cosmos. Nous ne savions rien de ces poèmes. Aucune anthologie, aucun homme de goût ne nous en avait parlé. Cette erreur est maintenant réparée. »
(Benoît Laudier,  http://www.chronicart.com)
Lectures : http://www.bmlisieux.com/litterature/mirmont/mirmont.htm
(Si Ctrl+clic n’ouvre pas le lien, copier-coller l’adresse dans votre navigateur)
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Sa dernière lettre, 24 novembre 1914


Ma chère maman,
Je viens de recevoir ton colis contenant une peau de lapin, un sac de couchage, des chaussettes et le passe-montagne de Suzanne. Inutile de te dire que ces objets me rendront de très grands services. Ils me tiendront chaud merveilleusement pendant mes nuits de tranchées. Une fois de plus tu as devancé mes désirs. Maintenant je ne vois plus ce qui pourrait m’être utile. Pour le luxe et pour achever mon confort, donne-moi un briquet et une petite assiette creuse en aluminium. Puis je te demanderai, au fur et à mesure de mes besoins, du linge ou des lainages quand ma provision sera usée, abîmée ou perdue, ce qui n’est pas encore le cas. En somme, j’ai reçu tout ce que tu m’as envoyé, sauf le premier paquet contenant les lunettes, etc., qui s’est perdu lors de la dernière bataille…Je repars ce soir pour la tranchée, continuer, après quelques jours de repos, cette vie de guerre de forteresse qui demande plus de patience que de furie française. Voilà deux mois que je ne cesse d’entendre le canon, sans répit, de près ou de loin, même au repos. On se demande s’il restera encore de l’acier sur la terre après cette guerre. Où est le temps où l’on se battait un jour sur quinze, en rase campagne, contre un ennemi visible ? Je crains bien que nous ne soyons encore ici pour Noël. Mais il faut toujours compter sur l’imprévu, et les hostilités peuvent finir d’un coup, un beau jour, comme durer longtemps. Les bleus viennent d’arriver du dépôt. Roger Paris ne fait point partie de ce départ, je l’attends avec impatience. Remercie mon cher papa de sa bonne lettre encourageante, et ma vieille sœur de son passe-montagne. Cette nuit, ma fourrure m’a fait rêver que j’étais devenu Cosaque, avec une grande lance et un costume rouge et jaune. Voilà qui amuserait Fanfan, si c’était vrai ! Je ne suis pas encore nommé sous-lieutenant, mais j’en remplis actuellement les fonctions selon le dernier remaniement de la compagnie. Je suis en bonne santé et d’excellente humeur, avec le seul regret de vous savoir inquiets et si loin de moi. Au fond, je suis le plus heureux de vous tous, car si je suis emporté, j’espère ne pas même m’en apercevoir ; si je suis blessé, je coucherai dans un bon lit et je serai soigné par d’aimables dames, et si je persiste tel quel, grâce à toi je n’aurai pas trop froid. Au revoir, ma chère maman, bons baisers à tous. Ton fils si loin et si près de toi et sur qui veillent non seulement son étoile, mais toutes les étoiles du ciel.

En cette foy je veux vivre et mourir.

Jean

Cinq jours plus tard il est enseveli par un obus dans une tranchée avec deux de ses camarades. Il meurt la nuque brisée en murmurant le nom de sa mère. Le même jour, son ami Roger Paris arrive au régiment parmi un renfort de 150 hommes. Il sera tué le 24 décembre de cette même année à Beaulne, dans le même secteur. Jean a été initialement inhumé au « cimetière des tranchées de Verneuil » un des cimetières provisoires du régiment. En 1919 lors des regroupements, il est transféré à la nécropole nationale de Cerny-en-Laonnois, puis restitué le 21 décembre 1920 à la demande de la famille. Il repose dans le caveau familial au cimetière protestant de Bordeaux.
